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Préface


Nombreux et nombreuses sont ceux et celles qui apprécient les articles de Bernard Dat ou qui ont écouté ses conférences depuis une trentaine d’années. En quinze ans, il est l’unique conférencier à avoir été invité trois fois à présenter un exposé à la Société française d’études et de recherches sur l’écossisme (SFERE). Cette société savante a pour but d’organiser et de promouvoir la recherche sur l’écossisme. Celui-ci s’intéresse à l’ensemble des grades maçonniques pratiqués au XVIIIe siècle avant la constitution et l’organisation des rites.

Bernard Dat est un remarquable chercheur. Disciple pendant de nombreuses années de René Guilly, il a été formé à la meilleure école, celle du retour aux sources, dans la fidélité du respect de leur contenu. Depuis longtemps, il est un spécialiste reconnu des documents maçonniques du XVIIIe siècle, dont il propose, dans le cadre de sociétés savantes, des analyses aussi approfondies qu’éclairées.

Dans un style clair et didactique, cet historien nous fait découvrir, sous des aspects inattendus, plusieurs figures historiques et légendaires de la Franc-Maçonnerie. Il nous livre des biographies passionnantes de personnages atypiques, pour la plupart Francs-Maçons ou proches philosophiquement de l’Ordre maçonnique, à l’exemple du marquis de Condorcet ou d’Aristide Briand.

Chaque chapitre peut être lu séparément. Néanmoins, un fil d’Ariane cohérent les relie : celui d’une chronologie qui nous permet d’entreprendre un voyage de la fin du XVIIe siècle au XXe siècle, à la découverte de personnalités hors norme qui ont marqué l’évolution historique de l’Ordre maçonnique.

Le premier chapitre permet de découvrir Jean Théophile Désaguliers et la Royal Society et nous confirme les relations étroites qui se sont établies entre cette société savante et la Franc-Maçonnerie, l’influence de la pensée newtonienne sur l’Ordre maçonnique, amenant de nombreuses personnalités de l’aristocratie anglaise de l’époque à s’y intéresser. Outre ses activités scientifiques, Jean Théophile Désaguliers participe à la création de la Grande Loge de Londres, puis d’Angleterre, dont il est élu Grand Maître en 1719. Il contribue aussi à la rédaction des Constitutions maçonniques de 1723.

Puis, nous découvrons un aspect ignoré de la vie de l’écrivain Pierre Ambroise François Choderlos de Laclos, celui de son appartenance maçonnique. Il est initié dans une loge militaire. L’engagement maçonnique de l’auteur des Liaisons dangereuses s’inscrit dans la durée, près de trente ans, ce qui est rare pour un écrivain célèbre. Son roman, qui fait partie des classiques de la littérature, se révèle être un brûlot politique dirigé contre la noblesse, dont il dénonce les mœurs dissolues autant que l’oisiveté. Cet écrivain a participé assidûment à la vie de sa loge. Élu rapidement Vénérable de celle-ci, il remplit cette fonction pendant presque toute son existence. Il est reçu Souverain Prince Rose-Croix dans les hauts grades.

 

Une autre belle découverte que le lecteur fait dans ce XVIIIe siècle est le personnage de Condorcet, ce bienfaiteur de l’humanité dont les Francs-Maçons ont toujours prétendu qu’il était des leurs sans qu’ait jamais été prouvée son appartenance à une loge maçonnique. Le principe de liberté est présent dans tous les écrits de ce grand humaniste. Attaché à la laïcité de l’état civil et de l’instruction publique, il témoigne de sa tolérance religieuse et de son ouverture d’esprit. Président de la Société des Amis des Noirs, Condorcet considère que l’esclavage est un crime où le plus fort écrase toujours le plus faible. Dans le même esprit, très d’avant-garde pour son époque, il combat l’injustice partout où il la trouve, notamment dans la discrimination faite aux Juifs, la pratique des corvées et l’injustice de la condition féminine. De même, la conscience de l’idéal de fraternité est toujours présente dans son œuvre. Cet ami des membres de la loge des Neuf Sœurs fut l’exemple même du Maçon sans tablier.

 

Au fil des pages, Bernard Dat nous fait découvrir le révolutionnaire et anticlérical Nicolas de Bonneville, fortement présumé Franc-Maçon ou membre des Illuminati. Il présente dans ses écrits une vision originale de la Franc-Maçonnerie. Son intérêt pour les Templiers et son hostilité virulente à l’égard des jésuites caractérisent ses publications aux titres significatifs : La Maçonnerie écossoise comparée avec les trois professions et le secret des Templiers du XIV e siècle, Les Jésuites chassés de la Maçonnerie, et leur poignard brisé par les Maçons.

 

Les trois chapitres suivants permettent de découvrir trois figures de proue du XIXe siècle de la Maçonnerie anglo-américaine : Albert Pike, John Yarker, Charles Webster Leadbeater, dont l’influence persiste, notamment celle d’Albert Pike.

Albert Pike, originaire de Boston, Grand Commandeur du Suprême Conseil de la Juridiction Sud des États-Unis, apporte au REAA américain un développement sans précédent. Il révise les rituels à sa manière en s’inspirant des mystères antiques, de la cabale, de la magie, de l’égyptologie, des hiéroglyphes, de l’alchimie, de l’hermétisme et d’autres doctrines aussi diverses qu’étranges en les encombrant d’abstractions et de fantaisies. Son célèbre ouvrage Morals and Dogma of the Ancient and Accepted Scottish Rite publié par le Suprême Conseil en 1871 fait toujours autorité aux États-Unis. Ce personnage haut en couleur change de loge aussi souvent qu’il change de domicile. Cette personnalité riche, à la vie extraordinaire, mérite d’être connue.

 

John Yarker a vécu toute sa vie à Manchester, en Angleterre, tout en étant un grand voyageur. Ce Franc-Maçon atypique collectionne tous les grades des rites maçonniques, des systèmes paramaçonniques ou occultistes. Il propage la Maçonnerie opérative élaborée avec son ami Clement E. Stretton. Le lecteur découvrira aussi avec le plus grand intérêt les aléas incroyables de son exceptionnelle bibliothèque.

 

Charles Webster Leadbeater a une vie hors du commun : il est d’abord prêtre de l’Église anglicane, avant de devenir évêque de l’Église catholique libérale. Il a considérablement marqué la naissance et le développement des fédérations anglo-saxonnes de l’Ordre international du Droit humain. Cet ami et compagnon de route d’Annie Besant a joué un grand rôle dans l’évolution du rite anglais en usage dans cette obédience mixte. Il est engagé aussi dans la Société théosophique avec Helena Blavatsky. De l’Angleterre à l’Inde et l’Australie, son cheminement religieux et initiatique est jalonné de nombreuses publications à caractère occultiste qui continuent d’influencer une partie de la Franc-Maçonnerie.

 

Enfin, Aristide Briand, à la renommée internationale, clôt cette galerie de portraits de personnages aussi originaux qu’attachants. Cet avocat nantais, vingt-trois fois ministre, onze fois président du Conseil, a profondément marqué la vie politique française. Il se lie avec Jean Jaurès et fonde avec lui le Parti socialiste français. Ce précurseur des États-Unis d’Europe reçut le prix Nobel de la paix en 1926.

Admis à être initié à la loge Le Trait d’Union de Saint-Nazaire en 1887, il ne se présente pas à sa réception, probablement pour des raisons politiques. Il reste en instance d’initiation pendant plus de deux ans, puis la loge le déclare indigne d’être Maçon. S’il ne devient pas « fils de la Lumière », il est membre d’une société paramaçonnique maintenant oubliée : La Chevalerie du Travail.

 

Dans les deux derniers chapitres de ce livre passionnant, Bernard Dat démêle l’écheveau complexe de la saga des différents Hiram au fil des grades et des rites maçonniques : le Maître architecte Hiram, Hiram de Tyr et les autres Hiram, dont Adoniram, qui a donné naissance à la Maçonnerie adonhiramite.

 

On ne peut que saluer et féliciter l’heureuse initiative des éditions Dervy qui favorisent la diffusion d’une œuvre historique exceptionnelle, jusqu’ici restée trop longtemps confinée dans le cadre confidentiel de sociétés savantes et dans diverses revues. Les lecteurs découvriront avec le plus grand intérêt ce premier volume, enrichi et agrémenté de nombreuses illustrations et de tableaux récapitulatifs.



Irène Mainguy
Présidente de SFERE
 (Société française d’études et de recherches sur l’écossisme)




Introduction


Les personnalités étudiées dans cet ouvrage sont des plus variées. Toutes ont un lien avec la Franc-Maçonnerie certes, mais elles sont diversement connues. Parfois, les noms de quelques-unes évoquent seulement des souvenirs scolaires, et d’autres sont rarement cités dans les publications maçonniques. Pourtant, ces hommes ont eu une vie hors du commun, passionnante par ce qu’elle nous révèle sur des aspects inattendus de leur contribution à l’Ordre maçonnique, à l’évolution de ce dernier de ses origines à nos jours.

 

Le plus ancien des personnages historiques est Jean Théophile Désaguliers, né en France en 1683 et ayant vécu en Angleterre, fondateur de la Franc-Maçonnerie moderne, dite spéculative. Ce ministre de l’Église anglicane, par son appartenance à la Royal Society, a été le vecteur de la pensée d’Isaac Newton, qui a fortement influencé les principes moraux et spirituels de l’Ordre maçonnique dans ses débuts.

 

L’auteur des Liaisons dangereuses, Choderlos de Laclos, né en 1741, n’est pas toujours identifié comme Franc-Maçon. Membre du Grand Orient, il y a joué pourtant un rôle très important, en particulier pour la défense de la femme. Les aléas de sa vie de militaire, depuis la royauté jusqu’à l’Empire, l’ont conduit un peu partout en France, et même à l’étranger. Son appartenance aux loges militaires qui se réunissaient dans les garnisons où il a séjourné lui ont fait bien connaître l’Ordre : il y a vécu les débuts du Grand Orient de France. Parmi d’autres implications sociales, son engagement révolutionnaire l’a fait se confronter à la terrible question de l’esclavage.

 

Marie Jean Antoine Nicolas de Caritat, marquis de Condorcet, est né deux ans après Laclos. Quelle différence de parcours avec ce dernier ! Et, cependant, que de points communs, depuis les principes et les idéaux si chers aux Francs-Maçons, synthétisés dans la trilogie républicaine Liberté, Égalité, Fraternité, jusqu’aux liens qui les unissent à leurs familles et leur dévouement pour elles. L’attachement sans faille de Sophie pour son époux Marie Jean Antoine, l’amour de ce dernier pour sa fille Élise trouvent un écho parfait dans l’amour de Choderlos pour sa femme Marie Soulange et ses trois enfants.

 

Quelle étonnante figure que celle de Nicolas de Bonneville, né en 1760. Était-il Franc-Maçon ? Illuminati ? Son intérêt pour les Templiers, son hostilité virulente, voire violente, envers les jésuites, imprègnent ses écrits aujourd’hui bien oubliés, aux titres révélateurs : La Maçonnerie écossoise comparée avec les trois professions et le secret des Templiers du XIV e siècle, Les Jésuites chassés de la Maçonnerie, et leur poignard brisé par les Maçons. On y découvre non seulement une vision originale de la Franc-Maçonnerie, mais encore les fondements du comportement révolutionnaire de leur auteur.

 

Albert Pike est né en 1809 à Boston dans le Massachusetts. Une vie aventureuse, romanesque au possible, ne l’a pas empêché d’accéder à la plus haute fonction du Suprême Conseil de la Juridiction Sud des États-Unis. Ce Grand Commandeur a apporté au REAA américain un développement extraordinaire. Il s’est illustré aussi comme un défenseur opiniâtre de l’Ordre face à l’antimaçonnisme violent qui a profondément affecté les Francs-Maçons en Amérique du Nord au XIXe siècle. Pike avait des relations fraternelles et amicales en France et il a aussi lutté contre ce même antimaçonnisme dans notre pays. Les articles qu’il a publiés alors sur ce sujet dans La Chaîne d’union sont des plus intéressants.

 

John Yarker naquit le 17 avril 1833 à Swindale, au Nord-Ouest de l’Angleterre. Il s’installa à Manchester et y demeura toute sa vie, ce qui ne l’empêcha pas de voyager dans le monde entier. Ce Franc-Maçon atypique s’intéressa à toutes les formes de pratiques maçonniques, paramaçonniques ou occultistes. Énumérer ses titres est une gageure, du Grand Inspecteur Général, 33e degré du Rite de Cerneau au Grand Maître Maçon, 7e degré de la Maçonnerie opérative, ce dernier grade étant le plus élevé du système maçonnique qu’il a élaboré avec son ami Clement E. Stretton. Les aléas de son exceptionnelle bibliothèque, le contenu de cette dernière sont le reflet de la vie de son propriétaire, « Initié » hors du commun.

 

La vie de Charles Webster Leadbeater, né en 1854 dans la même région que John Yarker, est tout autant marquée que celle de Yarker par sa quête d’initiations aussi variées qu’inattendues. Prêtre de l’Église anglicane, il a renoncé à ce sacerdoce pour en assumer un autre dans l’Église catholique libérale, où il est devenu évêque. Avant cela, il s’est totalement impliqué dans la Société théosophique avec Helena Blavatsky, puis avec Annie Besant et aux côtés de cette dernière en Franc-Maçonnerie. De l’Angleterre à l’Inde et à l’Australie, son cheminement religieux et initiatique, jalonné de publications plus surprenantes les unes que les autres, apporte de riches informations sur ce début du XXe siècle où nombre de Francs-Maçons cherchent leur voie entre implication sociale et spiritualité.

 

Aristide Briand clôt ce florilège de figures historiques atypiques. Né en 1862, il a profondément marqué la vie politique française et internationale du siècle dernier. Avec le fidèle soutien de son ami l’homme politique allemand Gustav Stresemann, son action pour la paix et le développement de la Société des Nations, première forme de l’Organisation des Nations unies, a été déterminante. Mais ses relations avec la Franc-Maçonnerie et la Chevalerie du Travail, aujourd’hui tombée dans l’oubli, révèlent des aspects étonnants de cette forte personnalité.

 

Bien entendu, les figures d’Hiram et d’Adoniram, légendaires pour les uns, mythiques pour les autres, sont des cas à part, hors du temps et de la classification chronologique précédente. L’approche de ces incontournables personnages du rituel maçonnique nécessite un développement depuis leurs origines bibliques (et autres peut-être ?). Dans un chapitre sont examinés attentivement les différents Hiram mentionnés dans les textes anciens, tant bibliques que maçonniques et la place qu’occupe Hiram avec Adoniram dans les rituels anglais. Dans le dernier chapitre, faisant suite au précédent, l’étude de la présence d’Adoniram et d’Hiram dans les rituels français, jusqu’aux plus archaïques, comporte bien des surprises.

 

Le lecteur peut sans difficulté parcourir les chapitres selon ses préférences. Toutefois, leur ordre chronologique n’est pas une simple convention : ce classement ne révèle pas seulement une évolution, de la fin du XVIIe siècle au XXe siècle, de la pensée d’hommes qui, par leur contact ou leur participation à la Franc-Maçonnerie, l’ont influencée, il révèle aussi une évolution des valeurs et des structures de l’Ordre lui-même.
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  Jean Théophile Désaguliers et la Royal Society


  

    Jean Théophile Désaguliers est principalement connu pour son rôle majeur dans la fondation de la Franc-Maçonnerie moderne au début du XVIIIe siècle. Il participe directement à la création de la Grande Loge de Londres, puis d’Angleterre, dont il est élu Grand Maître en 1719. Il contribue à la rédaction des Constitutions de 1723, dites Constitutions d’Anderson. Son action la plus importante pour le développement de cette nouvelle forme de la Franc-Maçonnerie est certainement d’y attirer de nombreuses personnalités de l’aristocratie anglaise et des sociétés savantes de son temps, en particulier la Royal Society of London. Son intérêt pour les sciences et sa compétence dans le domaine expérimental lui ouvrent progressivement les portes de cette dernière.


     


    Jean Théophile Désaguliers commence sa carrière d’expérimentateur en devenant l’assistant de John Keill, professeur de philosophie naturelle à l’université d’Oxford, et lui succède en 1709 lorsque ce dernier devient professeur d’astronomie.


     


    Installé à Londres depuis janvier 1713, Désaguliers acquiert très rapidement une solide expérience dont la réputation parvient jusqu’à la Royal Society. La Royal Society, dont le nom officiel est Royal Society of London for the Improvement of Natural Knowledge, ce que l’on peut traduire littéralement par « Société royale de Londres pour l’amélioration des connaissances naturelles », est une institution fondée en 1660 siégeant au Carlton House Terrace à Londres et destinée à la promotion des sciences. Cette société savante est l’équivalent de l’Académie des sciences en France. En 1662, elle reçut de Charles II une charte royale, complétée par une deuxième charte en 1663.


     


    Le décès en avril 1713 de Francis Hauksbee, alors curateur des expérimentations au sein de cette institution, ouvre une place que Newton, président depuis 1704, ne peut laisser inoccupée. John Keill l’informe de la compétence de son ancien étudiant et successeur à Oxford, Jean Théophile Désaguliers. La candidature de celui-ci comme sociétaire est présentée en juillet 1713 par Hans Sloane, médecin éminent et secrétaire de la Royal Society, dont l’influence s’est déjà exercée lors de la présentation de Newton à la présidence. Finalement, parrainé par le président lui-même, Désaguliers est élu sociétaire en 1714.


     


    Pendant l’année qui avait précédé, il avait préparé et présenté de nombreuses expérimentations à la société savante ; en particulier, celles portant sur la théorie de la physique du rayon lumineux et des couleurs, théorie que Newton souhaite voir définitivement reconnue par la communauté scientifique. Peut-être a-t-il existé un rapport entre cette élection fortement soutenue par Newton et la volonté de la Royal Society d’affirmer l’hégémonie newtonienne dans le monde scientifique. Son élection ne coïncide pas seulement avec la démonstration magistrale des propriétés du rayon lumineux et des couleurs réalisée en public par Désaguliers, mais aussi avec la crise de succession des Hanovre au trône, qui perdure, et la venue attendue à Londres de Leibniz, le célèbre philosophe et mathématicien.
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        Isaac Newton


      


    


    À cet égard, il se peut que, élu Fellow – c’est-à-dire membre actif – de la Royal Society trois jours avant la mort de la reine Anne, Désaguliers se soit alors vu confier la mission de réaffirmer la suprématie newtonienne en matière de philosophie naturelle.


     


    Dès juillet 1714, Désaguliers reprend devant les membres de la Royal Society les expérimentations sur le prisme, démonstrations dont il maîtrise parfaitement l’exercice pour les avoir faites en public à la fin de 1713. Newton a probablement pu, dès ce moment, apprécier combien Désaguliers pourrait servir la légitimation et la propagation de ses travaux. En particulier, il intégrera à sa quatrième édition de Opticks (la première édition date de 1704) des résultats issus directement des expérimentations de son collaborateur. Ayant éprouvé l’efficacité pédagogique de ses démonstrations sur l’attention de ses auditeurs, Désaguliers prend confiance en sa méthode et apporte à la Royal Society la plupart des résultats dont Newton a besoin. Il visite plusieurs pays en Europe, en particulier la France, en février 1715. Il y rencontre Pierre Coste, un homme dévoué à la propagation de l’œuvre de John Locke, et lui demande de traduire Opticks en français. Coste publie l’ouvrage en 1720 à Amsterdam sous le titre : Traité d’optique sur les réflexions, réfractions, inflexions, et couleurs de la lumière, par Monsieur le Chevalier Newton.


     


    Les spéculations de Newton, contenues en particulier dans les Questions exposées dans son Traité d’optique, attirent l’attention de Désaguliers. Dans des cours dispensés hors de la Royal Society, il illustre l’existence des forces attractives, explique la gravitation comme un principe universel inhérent à la matière, et la cohésion des particules comme une « attraction de nature électrique ». Pour Désaguliers, confronter l’expérimentation des phénomènes de la nature à la compréhension de son public fait partie de sa fonction d’homme de sciences. Mais il ne faut pas non plus ignorer sa dimension d’« entrepreneur » des sciences. Celle-ci peut être rapportée à la permanence de la pensée de Francis Bacon au sein de la Royal Society. Chacun sait que Francis Bacon est une des plus grandes figures de l’Angleterre du début du XVIIe siècle. En plus d’avoir fait carrière en droit et en politique, il a contribué à la science, à la philosophie, à l’Histoire et à la littérature. Il est le père de l’empirisme sous sa forme moderne. Il pose le premier les fondements de la science moderne et de ses méthodes, qu’il conçoit comme une entreprise collective fondée sur l’observation des faits naturels, des arts et techniques et sur la recherche des causes naturelles. La science repose sur l’expérimentation ; les techniques sont des moyens de connaissance : elles sont la connaissance en actes.


    Jean Théophile Désaguliers est ordonné diacre de l’Église anglicane en 1710, puis prêtre en décembre 1717. En 1718, il complète son cursus universitaire par l’obtention du titre de docteur en droit à l’université d’Oxford. La formation juridique qu’il a acquise pour y parvenir a sans aucun doute marqué les caractères philosophiques et politiques de l’ensemble de son œuvre.
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      Royal Society et Franc-Maçonnerie


      Par ailleurs, nous savons que depuis 1714, Désaguliers est l’expérimentateur patenté de la Royal Society. S’il exerce, sans aucun doute, son ardent volontarisme au sein de l’institution maçonnique naissante, il n’est pas, cependant, le seul adepte de Newton à y promouvoir l’image harmonieuse du système newtonien du monde. Des membres de la société savante londonienne contribuent aussi à la naissance institutionnelle de la Franc-Maçonnerie moderne. Outre Jean Théophile Désaguliers, Grand Maître en 1719 de la toute récente Grande Loge et Député Grand Maître en 1723, citons à titre d’exemples : le duc de Montagu, Grand Maître en 1721, John Beale, Député Grand Maître la même année, le comte de Dalkeith, Grand Maître en 1723, le duc de Richmond, Grand Maître en 1724 et Martin Folkes, Député Grand Maître la même année.


       


      On sait que le projet de Francis Bacon de placer dans une institution séparée de la théologie la recherche en matière de philosophie naturelle a trouvé sa concrétisation dans l’instauration de la Royal Society. Si la société savante londonienne assume de son mieux l’héritage de la pensée de Bacon, elle assure pleinement la fonction que nous appellerions aujourd’hui la « communication du savoir ». Par son intermédiaire, les savants, qu’ils appartiennent au monde de la politique, à celui de la pensée philosophique ou à l’univers de la philosophie naturelle, peuvent échanger leurs connaissances, en assurer la propagation, établissant des relations avec des organisations scientifiques anglaises et étrangères. L’apport de l’expérimentation peut alors faire l’objet de communications écrites destinées aux savants en philosophie naturelle, et cela, au-delà du milieu britannique.


       


      La Royal Society remplit de façon satisfaisante ses fonctions de légitimation et de communication de la connaissance scientifique. D’autre part, et dans un sens de réciprocité, les savoirs nés hors de l’Angleterre parviennent à l’institution londonienne, ne serait-ce que par l’intermédiaire des sociétaires étrangers. La Royal Society devient « un centre d’autorité ». La crédibilité des thèses d’un auteur repose le plus souvent sur la validité scientifique que lui confère une institution renommée. C’est pourquoi l’autorité de la société savante londonienne est d’autant plus importante et autonome par rapport à l’autorité royale que les savants étrangers reconnaissent la crédibilité des travaux qui y sont présentés.


      Ainsi, les membres de la Royal Society voient entrer dans leur cénacle, y circuler et en sortir, des corpus de connaissances dont le caractère scientifique prépare l’émergence d’idées politiques nouvelles, voire de leurs prolongements concrets.


       


      Jean Théophile Désaguliers assure largement cette fonction de communication du savoir pour le compte de Newton, s’agissant de ses expérimentations en optique. Son rayonnement illustre le caractère volontariste de la double appartenance à la société savante et à la Franc-Maçonnerie, d’un nombre non négligeable de personnalités en ce début du XVIIIe siècle. En 1725, environ un tiers de ses membres sont Francs-Maçons.


       


      La pratique expérimentale de Désaguliers, tant en philosophie naturelle qu’en sciences nouvelles de la société, caractérise un courant scientifique déjà bien établi en ce temps-là. Des hommes parmi les plus célèbres, tels Martin Folkes, mathématicien et astronome, Député Grand Maître de la Grande Loge de Londres en 1724 et président de la Royal Society en 1741, William Stukeley, savant pionnier de la recherche archéologique, reçu Franc-Maçon en 1721, se joignent à lui, aussi bien pour propager en Europe la vision mécaniste de la physique de l’univers que pour imposer en Franc-Maçonnerie une philosophie politique fondée hors du droit divin. Le volontarisme scientifique qui en anime la diffusion trouve son crédit dans la valeur de légitimité que lui confère l’institution scientifique londonienne. En quelque sorte, de cette légitimité institutionnelle naît le volontarisme social et politique de quelques-uns des sociétaires. Dans le sillage tracé par Désaguliers, les membres de la Royal Society qui véhiculent la connaissance scientifique, en portant ce volontarisme, donnent à ce dernier une légitimité scientifique.


       


      Cependant, et sur le plan plus général du contexte philosophique, il ne faudrait pas limiter l’observation du volontarisme social et politique anglais de ce début du XVIIIe siècle au sein de la Royal Society : on risquerait de méconnaître des influences qui avaient contribué dès le XVIIe siècle à assurer à ses fondements leur légitimité scientifique. En particulier, le volontarisme exprimé par Thomas Hobbes ne saurait être sous-estimé. L’influence de ce dernier en matière de philosophie politique a pu pousser Désaguliers à mobiliser, dans le monde maçonnique, à des fins politiques, le concept de la géométrie – la plus parfaite des sciences, car d’essence divine –, pour le caractère consensuel que ce concept avait alors. Dans la préface à son « Cours de physique expérimentale » paru en 1744, Désaguliers écrit : « C’est [le] Chevalier Newton qui a le premier appliqué la Géométrie à la Philosophie ». À cet égard, on ne peut ignorer les thèses par lesquelles s’affrontent au sein de la société savante londonienne les idées de Hobbes et de Boyle. L’effervescence des débats, certes tenus en l’absence du philosophe, qui n’est pas sociétaire, marque l’évolution de la théorie de la connaissance en matière de philosophie naturelle, et aussi la pensée politique qui la prolonge.


    


    

    


      Royal Society et Franc-Maçonnerie,


        lieux d’un engagement politique


      La double appartenance de Désaguliers à la Royal Society et à l’institution maçonnique caractérise une pratique sociale du volontarisme déjà bien en place dans la société civile britannique. L’adhésion à plusieurs sociétés savantes témoigne de ce que l’homme de sciences du début du XVIIIe siècle, en Angleterre, entend jouer un rôle actif dans la cité. Robert Moray, scientifique écossais, et Elias Ashmole, astrologue et alchimiste, tous deux parmi les premiers Francs-Maçons à la fin du XVIIe siècle, en leur temps actifs animateurs de loges maçonniques, ont été aussi d’authentiques instigateurs et fondateurs de la Royal Society.


       


      L’institution maçonnique anglaise voit le jour en 1717 ou peu de temps après. Plusieurs membres des loges qui se réunissent alors sont aussi Fellows de la Royal Society. D’autres se joignent à eux, parmi lesquels Désaguliers, dans les années précédant 1723. On ignore si la société savante et les loges maçonniques entretiennent des relations institutionnelles, et cela, jusqu’à la période qui nous intéresse, c’est-à-dire jusqu’à ce que soient promulguées les Constitutions maçonniques de 1723. L’idée selon laquelle la Royal Society a pu, en tant qu’institution, contribuer à la réalisation du modèle juridique maçonnique ne peut être soutenue en l’état actuel de la recherche. La thèse inverse, pas davantage : The Invisible College (le Collège invisible) est une expression employée par le chimiste anglais Robert Boyle dans des lettres de 1646 et 1647 pour désigner une société de savants à laquelle il appartient. Certains ont supposé que cette société était une loge maçonnique (bien que Boyle n’ait probablement pas été lui-même Franc-Maçon), à l’origine directe de la Royal Society. Cela semble peu vraisemblable.


       


      En effet, ne pas savoir si des relations formelles existent à cette époque entre l’institution scientifique londonienne et la Franc-Maçonnerie ne signifie pas pour autant qu’il n’y ait pas de rapports entre des savants en philosophie naturelle et des hommes désireux de concrétiser dans la société civile l’idée du volontarisme de Francis Bacon. Ce volontarisme, rappelons-le, peut être schématisé par trois grands traits définis par Pierre Boutin dans son ouvrage sur Désaguliers :


      – D’abord, ouvrir à l’homme l’accès à sa dignité par l’accomplissement de ses valeurs et de ses idées, et non plus par sa seule recherche pour connaître le Créateur.


      – Puis, enraciner l’acte d’acquisition des connaissances dans la théorie de la connaissance de l’expérimentation.


      – Enfin, baser l’engagement social de l’individu dans l’exercice de la libre détermination et le placer sous le règne de la raison politique.


       


      L’appartenance de philosophes et de spécialistes en philosophie naturelle à la société savante londonienne et à l’institution maçonnique, exprime, dans cette problématique du volontarisme, un très grand désir de réformer les rapports de l’homme avec l’institution religieuse et avec le pouvoir politique. Aussi ne peut-on méconnaître l’influence qu’exerce l’environnement newtonien de la Royal Society sur le projet constitutionnel maçonnique et son émergence en 1723, qui marque la naissance de la Franc-Maçonnerie moderne.


        


        


      


      Sources :


      – Pierre BOUTIN – Jean-Théophile Desaguliers, un Huguenot, philosophe et juriste, en politique – Paris, H. Champion, 1999.


      – Le Monde maçonnique des Lumières (Europe-Amériques & Colonies). Dictionnaire prosopographique, Volume II, Éditions Champion, Paris 2013. Entrée Désaguliers, p. 985-989.


      

        Philosophie naturelle


        

          Le mot « physique » a pris son sens moderne, qui est plus restreint que le sens originel, à partir du XVIIe siècle (Galilée, Descartes), principalement de la physique classique, qui est née avec Newton. Le mot « physique » est employé dans son sens actuel depuis 1690.


          Ce qui marqua un tournant dans les mentalités, ce fut le procès de Galilée (1633) et la réaction philosophique de Descartes. Celui-ci écrivit, dans son Discours de la méthode (1637), que l’homme devait « se rendre comme maître et possesseur de la nature ». Au tournant du XVIIe siècle et du XVIIIe siècle, on commença à considérer que le traité scientifique d’Isaac Newton (1687) formait les principes mathématiques de la « philosophie naturelle ».


          La révolution que constitua la prise de conscience que la Terre tournait autour du Soleil avait entraîné des changements de mentalités : on a compris qu’il était possible d’expliquer ce phénomène par des équations exprimables en langage mathématique, grâce à des théories de calcul différentiel et intégral.


          La « philosophie naturelle » a été le terme habituel précédant notre terme actuel de « science » quand le thème abordé par l’étude était l’« œuvre de la nature ». La « science moderne » (scientia en latin, qui signifie « connaissance ») put acquérir le statut porté par la « philosophie naturelle » lorsque la pure déduction, alliée aux méthodes inductives d’acquisition de la connaissance, parvint à un résultat établi sur les phénomènes naturels, sans l’appui de la Révélation.


          Rappelons qu’en logique générale, qui repose sur les fondements philosophiques d’Aristote, l’induction est l’un des trois types d’inférence, avec la déduction et l’abduction. La méthode expérimentale, empirique par nature, s’appuie en grande partie sur l’induction. Des formes de « science » se sont développées historiquement à partir de la philosophie, ou de ce que l’on considérait comme étant « la philosophie naturelle » dans le contexte historique de constitution de la « philosophie ».


          Les notions que nous avons habituellement de la science et des scientifiques datent seulement du XIXe siècle.


          Source : WIKIPÉDIA, entrée Philosophie naturelle.
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Choderlos de Laclos et la Franc-Maçonnerie

La plupart du temps, les historiens ne prennent pas en considération la Franc-Maçonnerie comme une composante à part entière de l’Histoire en général et de l’histoire sociale en particulier. Dans les quelques cas où cela se produit, c’est bien souvent de façon accessoire. L’Université française, malgré un fugitif essai à Rennes voilà bientôt cinquante ans1, ne reconnaissait pas la Franc-Maçonnerie comme un sujet de recherche historique au même titre que les autres. Heureusement, cette position connaît aujourd’hui une véritable évolution, en particulier au sein de l’université de Bordeaux III où a été créée en 2011 l’équipe SPH (sciences, philosophie, humanités). C’est une équipe d’accueil qui réunit philosophes, historiens, philosophes des sciences, chercheurs en sciences de l’information et de la communication. On trouve dans les thèmes de recherche : « Franc-Maçonnerie, XVIIIe, XIXe siècles, Europe, États-Unis, Caraïbe anglophone ». Il faut signaler aussi l’École pratique des Hautes Études à la Sorbonne et les sujets de mémoires et de thèses concernant le fait et la pensée maçonniques, qui se multiplient.
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